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ment avez-vous pu m'humilier ainsi? Suis-je donc si vil à

vos yeux ? Mon Dieu! qui nous rendra la confiance, ce bien

unique en sa douceur? Vous dites que vous n'accepterez

jamais un sacrifice. Un sacrifice., Mais .vous -le savez, tôt ou

tard, o tnejointplus que des hnes. Et<d'ailleurs,' les traces de

cette cruelle maladie vont s'effaçant chaque jour. Tous
ceux qui vous ont vue le disent et pouvez-vous l'ignorer ?

Mon amie, c'est moi qui vous conjure d'avoir pitié de ma
vie si triste, de mon avenir désolé. Que deviendrai-je si
vous m'abandonnez ? Je vous l'avoue, je suis au bout de

mes forces. La tristesse est une mauvaise conseillère et j'en-
trevois des abîmes. Angéline, votre cœur est-il donc tout

entier dans son cercueil?
Non, ma chère orpheline, je ne vous reproche ni l'excès,

ni la durée de vos regrets. Sait-on combien de temps une
grande douleur doit durer ? Mais votre douleur je la com-

prenais, je la partageais, et où donc pleure-t-on mieux que
dans les bras d'un ami ?

Combien j'ai regretté de n'avoir pas pensé à vous faire

ordonner de ne pas différer notre mariage. Le malheur a

voulu que ni lui ni moi n'y ayons songé, mais croyez-vous

qu'il approuve votre résolution?
Angéline, c'est moi qui vous emportai comme morte d'au-

près de son corps. O Dieu, de quel amour je vous aimais
et que j'ai souffert de cette horrible impuissance à vous con-
soler. Mais aujourd'hui, ne puis-je rien ? Je vous assure que

je ne vous aimais pas plus quand mon amour vous arracha

à la mort et je vous en supplie, par la fraternité de nos lar-

mes, par cette divine espérance que nous avons de le revoir
consentez à m'entqndre. Oh, laissez-moi vous voir! laissez-

moi vous parler! Pourriez-vous refuser toujours de m'ad-

mettre chez vous, dans sa maison à lui qui me nommait son

fils.
La nuit dernière, je suis resté longtemps appuyé sur le

mur du jardin et je vous avoue que je finis par m'y glisser.

Une fois entré, j'en fis le tour. La froide clarté du ciel m'y
montrait tout bien triste, bien désolé. Un vent glacé chas-

sait les feuilles flétries. Mais le passé était là, et qui pour-
rait dire la tristesse et la douceur do mes pensées.!


